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4 LE CONTEUR VAUDOIS

pêcher d'aller ainsi presque chaque jour faire échange

d'impressions, de pensées, de projets vaguement ébauchés,

avec la colonelle. Et bientôt celle-ci, qui le recevait

toujours avec la même grâce, partagea tellement
ses aspirations, qu'elle en vint à chercher la première,
dans le courrier du colonel, la réponse ministérielle qui
devait donner à Maurel un poste au Tonkin.

(A suivre). Ch. Saint-Martin.

Jules Verne n'est point un savant, un explorateur,
comme on pourrait le croire, malgré la teinte
scientifique de la plupart de ses publications. C'est tout
simplement un écrivain, un homme de lettres qui a

trouvé un genre spécial. M. J. Verne, né à Nantes,
en 1828, fit d'abord des études de droit, mais ne
chercha point à se créer une carrière dans le
barreau. Il se lança dans le théâtre ; mais, après quelques

essais dramatiques de peu de succès, il aborda
le roman, auquel il donna un caractère tout
particulier en y mettant en action les plus récentes
découvertes scientifiques, avec un talent, un attrait
vraiment remarquables. Le premier de ses ouvrages

en ce genre, fut : Cinq semaines en ballon, que tous
nos lecteurs connaissent. On raconte que, lorsqu'il
en proposa le manuscrit à l'éditeur Hetzel, celui-ci
hésita assez longtemps avant de le publier, ne se

doutant pas qu'il lui rapporterait des millions. Dès
Iors, le succès de Jules Verne fut prodigieux, et
l'on évalue aujourd'hui sa fortune à 50 millions. A
ce prix, il vaut la peine de noircir du papier.

On ¦ia remotchà.
Quand l'est qu'on vâo couïenâ cauquon, faut étrè

bin su dè se n'afférè, et tsouyi dè sè pas branquà
contré on lulu que vo pâo mettrè dein on sa à re-
coulon, kâ adon vo passà po on tatipotse et po on
tadié, et lè dzeins rizont dè vo.

Lo màidzo dè C'**, qu'étài on grand farceu s'ein
allâvè on dzo trovâ sè malâdo dâo coté dâo pi dè la
montagne. L'étâi avoué son petit tsai et l'avâi âobliâ
sè grelots. Tracìvé sula route quand reincontràcau-
quiès pàysans qu'allâvont féré dâi z'einràyrès po
dérontrè on vîlhio tsamp d'espacette. Yon dè clliâo
lulus, po couïenâ lo màidzo et po féré rirè sè camerado,

fà :

— Hé, mossieu le dotteur, vous êtes en
contravention.

— Et pourquoi?
— Paceque vous n'avez pas votre grelotière
— Eh mon pauvre ami t repond lo màidzo,

comment voudrais-tu qu'on entende mes grelots quand
il passe des toupins de ton espèce.

Et lo màidzo dziblià son tsévau, et traçà pe Hein,
tandis que lè compagnons dè l'autre recaffâvont à

veintro débotenâ dè cilia remotchà que cozont bin
ào mina-mor qu'amàvè trâo féré son vergalant.

OPÉRA. — L'excellente troupe lyrique de
Genève nous annonce pour mercredi, 18 courant, une
représentation de l'Etudiant pauvre, opéra com-
mique en 3 actes et i tableaux, d'après Scribe,
paroles françaises de MM. Hennequin et Valabrègue,

musique de Milloeker. Si nous en croyons les
personnes qui ont assisté à la représentation de cet
opéra, à Genève, il ne peut manquer d'avoir à
Lausanne le plus grand succès. Puisse-t-il faire une
belle salle, qui nous permette d'espérer encore sur
quelques représentations ; car nous aurons
rarement la bonne fortune d'entendre une troupe '

d'artistes aussi distingués.

Ce soir, soirée offerte par la Fanfare lausannoise
à ses membres honoraires et passifs, à l'occasion`de
l'inauguration de son drapeau et avec le concours
de l'Orphéon.

Réponse au problème posé dans notre numéro du
31 mars. Le nombre cherché est 585. Nous avons reçu 38
réponses justes, et la prime est échue à M. J. Sand-
meyer, à Lausanne.

OOÏtïNíJ—
Question.

Deux aveugles avaient un frère ; le frère meurt. liest
démontré que le défunt n'avait pas de frères. Quel pouvait

être le degré de parenté des deux aveugles et du
défunt

Prime: Un jeu.

La goutte. — Un médecin anglais emploie avec succès,

contre la goutte, des applications d'eau chaude.
Il fait envelopper les mains et les pieds dans de la
flanelle trempée d'eau aussi chaude que le malade
peut la supporter, et enferme le tout dans un sac
imperméable où on laisse le membre atteint pendant

toute la nuit. Ce traitement enlève bientôt
l'inflammation et la raideur, et fait disparaître peu à
à peu des jointures, les dépôts d'urates. Les sels, qui
se déposent dans les articulations et causent des
douleurs intolérables, sont, en effet solubles dans
l'eau absorbée par la peau, et finissent par être
entièrement éliminés par le traitement à l'eau chaude.

(Science pratique).

Un ancien règlement du coutumier vaudois
condamnait celui qui livrait au boucher un veau trop
jeune. L'animal confisqué était jeté au lac après
strangulation. Au cours d'une de ces exécutions,
un pauvre paysan contemplait d'un œil morne tout
l'espoir de sa bourse qui allait devenir la proie des

poissons.
— Que penses-tu de ça? mon pauvre Jean. lui

fait un des assistants.
— Je pense, réplique notre homme, que voilà

bien peu de viande pour tant de bouillon. Y

A l'exercice :

— Animal de maladroit vocifère le brigadier
Pinto en s'adressant à une recrue, fais-moi le plaisir

de descendre de ton cheval voir la dégaine que
tu as quand tu es dessus 1

L. Monnet.

LAUSANNE. — IMPRIMERIE GLTLLOUD-HOWARD ET V. FATIO
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